
1.
Si on m’avait dit, six semaines plus tôt, que j’embarquerais en novembre à bord d’une vedette filant sur l’océan Indien, à huit mille kilomètres de mes colocataires londoniennes, cap sur Suza, l’île privée de Nick Morgan, afin de solliciter son aide, franchement, j’aurais éclaté de rire.
Lui et moi échangions quelques politesses les rares fois où nos chemins se croisaient, cela au nom de la longue amitié liant Nick à mon frère aîné Seb, mais entre nous le courant ne passait pas.
Nous nous étions rencontrés l’année de son arrivée dans le même pensionnat d’élite que mon frère. Ils avaient treize ans tous les deux, j’en avais onze. Seb et moi avions pour père un magnat de la finance qui avait subventionné à lui seul le département d’études commerciales flambant neuf de l’école. Nick, lui, avait été élevé par une mère célibataire qui peinait à joindre les deux bouts, et bénéficiait d’une bourse pour l’internat. Il me jugeait trop gâtée et superficielle, je le savais, tandis que je le voyais, moi, comme un garçon complètement coincé.
Par la suite, nos destins respectifs s’étaient inversés de façon plutôt spectaculaire. Néanmoins nos relations restaient glaciales et jamais l’idée de venir le débusquer jusqu’ici ne m’aurait traversé l’esprit en des circonstances normales. Seulement voilà, je venais de gagner cent huit millions de livres au loto et j’avais déjà failli en perdre la moitié par la faute d’un arnaqueur… 
Cela changeait tout.
Un soir de panique, j’avais appelé mon frère, anéantie par les chocs successifs du gain puis de l’arnaque évitée de justesse, et plus généralement par la découverte de ma toute nouvelle vulnérabilité.
— Il te faut l’aide d’un pro, Millie, m’avait-il dit depuis San Francisco. Contacte Nick. C’est son métier, et il y excelle. 
Seb avait raison. Au cours de la dernière décennie, Nick avait fait fortune dans le conseil financier, en proposant des produits très pointus qu’il avait lui-même conçus. Il avait commencé sa carrière en qualité de spécialiste du haut risque à forte rentabilité, avant de se convertir, une fois installé à son compte, à une approche plus posée de la gestion de patrimoine. Il s’était peu à peu bâti une solide réputation tant par ses compétences que par sa fiabilité. À mon corps défendant, je devais reconnaître qu’il était en effet l’homme de la situation.
Il y avait juste un petit problème.
— Nick ? Il me hait, avais-je répliqué à Seb, me remémorant en frissonnant les regards durs qu’il me réservait depuis quelque temps et son visage perpétuellement crispé en ma présence.
— Pas du tout !
— Mais si.
— Et quand bien même, quelle importance ? Il en retirera des profits astronomiques, autant dire : irrésistibles.
— Mais il a déjà des milliards…  L’argent l’intéresse à ce point ?
— C’est la seule chose qui l’intéresse. Sérieusement, Millie, il prendra soin de toi. C’est l’homme qu’il te faut, crois-moi.
Je n’avais pas besoin d’un homme. Et surtout pas d’un homme aussi hostile à mon égard. Je n’avais aucune envie non plus qu’on prenne soin de moi…  Huit ans plus tôt, lorsque notre père avait tout perdu en l’espace d’une nuit, un mois pile avant mes vingt et un ans, l’atterrissage dans le monde réel avait été rude. Un vrai crash, qui m’avait permis de mesurer, entre autres, l’importance de ne compter que sur soi-même. Je préservais jalousement mon indépendance désormais. Si un peu de compagnie masculine se révélait utile certains soirs d’hiver assez rares où la solitude se faisait pesante, le seul petit ami sérieux à mon actif s’était évanoui dans la nature à la minute où j’étais devenue fauchée. Je ne tenais pas particulièrement à revivre une expérience aussi traumatisante.
Cependant, cent huit millions de livres, cela représentait une responsabilité écrasante. Je ne connaissais rien aux placements, hormis qu’ils pouvaient rapporter beaucoup et faire perdre plus encore le lendemain, et le fait que je sois tombée d’emblée sur un truand me laissait penser que j’avais peut-être hérité de l’intuition hasardeuse de mon père en matière de gestion de biens. Oui, autant l’admettre, j’avais bel et bien besoin d’aide. La suggestion de Seb me trottant dans la tête, lassée de crouler sous les propositions indésirables de parfaits inconnus, j’avais fini par me rendre à l’évidence.
Ce démon-là, au moins, je le connaissais.
Je lui avais donc envoyé un message. En retour, Nick m’avait informée que pour le voir il me faudrait sauter dans un avion. Et voilà comment, vingt-quatre heures plus tard, je me trouvais à l’autre bout du monde, frustrée d’avoir obtempéré sans même protester tant j’avais besoin de lui, mais soulagée aussi qu’il ne m’ait pas envoyée d’emblée sur les roses.
À mesure que la vedette que j’avais attrapée à Dar es-Salaam prenait de la vitesse sur les eaux couleur saphir avec un certain James à la barre, le bout de terre minuscule scintillant à l’horizon gagnait en volumes et en formes. Quel accueil allait me réserver Nick ? À cette pensée, mon ventre se contractait avec une telle violence que je choisis de me concentrer sur le paysage, la main en visière sur le front pour protéger mes yeux du soleil éblouissant.
Devant moi, la somptueuse étendue de sable blanc sous le ciel bleu azur sans un nuage semblait sortir tout droit d’une brochure en papier glacé. Une vision sublime, alléchante et si stupéfiante que je remarquai à peine que l’océan avait viré au vert jade au niveau des hauts-fonds et que le moteur ralentissait déjà. Seul le léger choc de la coque heurtant le bois m’arracha à ma transe. Je tournai vivement la tête vers la proue et mon cœur fit une embardée. J’étais arrivée. Mon comité d’accueil était là, sur le ponton qui oscillait doucement.
Un comité formé d’une seule personne, en l’occurrence.
Nick.
Il me regardait, les bras croisés, visage fermé et indéchiffrable comme à son habitude. La sensation de familiarité s’arrêtait là, toutefois. Ma bouche s’assécha et ma peau se mit à me picoter de façon singulière à mesure que je détaillais le reste du personnage. Sa tignasse d’ordinaire impeccable était plus longue que la normale et tout ébouriffée. Au lieu du sempiternel costume sur mesure, il portait un short de bain turquoise, imprimé de fleurs tropicales par-dessus le marché. Quant à l’incontournable chemise blanche immaculée aux deux premiers boutons invariablement ouverts, elle avait fait place, incroyable mais vrai, à un polo. Un polo jaune citron… 
Je restai saisie à la vue de biceps bronzés et de longues jambes étonnamment musclées. Que se passait-il ? Ces couleurs vives…  Ce style décontracté…  Était-il malade ? Et où diable étaient passées ses chaussures ?
Ces questions déroutantes attendraient. Attribuant résolument mon léger vertige au vol de nuit interminable, je plaquai un grand sourire sur mon visage.
— Salut, Nick.
— Ravi de te voir, Amelia, comme toujours, dit-il en attrapant avec dextérité l’amarre que lui lançait James pour la tirer vers lui.
Distraite par le jeu des muscles dans le mouvement, je gardai un silence prudent. Je n’aimais pas les mensonges, en règle générale. La relation la plus proche, la plus importante de ma jeunesse – celle que j’avais avec mon père – s’étant révélée un jeu de dupes, je valorisais depuis peu la franchise, même brutale.
Je me retins aussi de lever les yeux au ciel comme chaque fois qu’il m’appelait par mon prénom entier. À trente mille pieds au-dessus de l’Égypte, j’avais opté pour une stratégie simple et mature à la fois en prévision de cette rencontre.
Un, ignorer le passé et se concentrer sur le présent.
Deux, rester pro, quoi qu’il arrive.
Trois, le plus important peut-être, opposer à l’aversion que je lui inspirais un calme olympien. Céder à la tentation enfantine de répliquer reviendrait à me montrer aussi bête et superficielle qu’il s’y attendait.
J’inspirai donc par la bouche et expirai par le nez, profondément, lentement, cela plusieurs fois, jusqu’à ce que l’adolescente boudeuse en moi laisse place à une adulte sereine et digne, et acceptai la main qu’il me tendait pour grimper sur le ponton.
— Merci… 
Il me lâcha brusquement et fronça les sourcils à la vue de la valise que James soulevait avec difficulté pour la débarquer à son tour.
— Combien de temps comptes-tu rester ? demanda-t-il tout en se chargeant du fardeau comme s’il ne pesait pas plus lourd qu’une plume.
Je frottai discrètement ma main sur ma jupe pour tenter de dissiper les picotements qui en avaient pris possession.
— Le moins possible, dis-je.
— Tu as là-dedans de quoi tenir des semaines, on dirait.
— Deux, pas plus.
Sortant de sa réserve habituelle, signe que l’idée devait sérieusement le perturber, Nick me jeta un regard inquiet avant de rendre l’amarre à James.
— Deux semaines ?
— Ne t’inquiète pas, je ne compte pas les passer ici.
Jamais de la vie ! Je savais reconnaître quand je n’étais pas la bienvenue. C’était égal, j’avais l’habitude de me débrouiller seule. Je préférais, même. L’expérience m’avait appris la versatilité du genre humain. Les personnes que je croyais fiables, mon petit ami en tête, m’avaient ignorée au moment où j’avais le plus besoin d’elles. Je ne pouvais même pas compter sur ma famille. Du jour où il avait découvert la liaison de ma mère avec son coach sportif, mon père adoré s’était consacré à sa reconquête et avait disparu du paysage. Avec ma mère, j’avais des rapports pour le moins compliqués du fait de mon rôle dans le naufrage de son couple. Quant à mon frère, seul être sur lequel j’aurais pu me reposer vraiment, il vivait à huit mille kilomètres et huit fuseaux horaires de moi – autant dire qu’il était le plus souvent injoignable.
J’avais accepté cette situation et fini par m’y adapter avec le temps. L’autonomie et la solide coque de protection que je m’étais forgée empêchaient quiconque de s’approcher de trop. Je n’avais personne à qui confier mes espoirs, mes craintes, le tumulte d’émotions contradictoires déclenché par mon gain miraculeux au loto, mais les moments de solitude étaient un prix modeste à payer pour préserver ma personne. L’amitié vraie, l’amour romantique et le mariage en particulier, supposaient une confiance que je ne me voyais tout simplement pas nourrir un jour. L’engagement sentimental ne pouvait mener qu’à la confusion, à la douleur, à un cœur en miettes. Il était bien plus facile et plus sûr, pour moi comme pour les autres, de tenir tout cela à distance.
— Je n’avais pas conscience de te l’avoir proposé, déclara Nick, m’arrachant brutalement à mes ruminations mélancoliques.
Grand bien lui fasse…  Des journées entières à calculer ses mots et à s’éviter l’un l’autre ? Non merci. La tension, la gêne auraient été insupportables. Ce n’était pas mon idée du bon temps.
— J’ai réservé une chambre dans un hôtel de Zanzibar, répliquai-je.
Dans le meilleur hôtel de Zanzibar, rectifiai-je en mon for intérieur. Un alliage heureux, à en croire le site Internet, de minimalisme scandinave et de Moyen-Orient au cœur de vingt hectares de jardins tropicaux luxuriants. Là m’attendaient, pour mes premières vacances à l’étranger depuis huit ans, deux semaines de paresse et de bien-être avec bar extérieur, deux piscines à débordement et bungalow livré avec un majordome dédié. Au lieu de me traîner dans la froidure de novembre vers la papeterie dont j’étais gérante, je trotterais, lunettes noires sur le nez et livre sous le bras, jusqu’à mon bain de soleil. Au menu, siestes à rallonge et massages divins, yoga au petit déjeuner, langouste au dîner, et entre les deux, bronzette… 
Comme avant.
Enfin, pas tout à fait. Avant, j’aurais aussi prévu de plonger avec mon père, pour glisser parmi les poissons et le corail dans le silence soyeux de l’eau turquoise toute chaude par dix mètres de fond, sereine et confiante du fait de la connexion étroite qui nous liait. Du moins, je l’avais imaginée étroite jusqu’au jour fatidique où j’avais découvert que mon père n’était pas le héros que je croyais, que le lien unique que nous partagions n’était qu’une illusion et que je ne le connaissais pas du tout, en réalité.
Il n’empêche, j’avais hâte.
— L’hélicoptère viendra me chercher dans une heure, expliquai-je à Nick, refoulant le chagrin qui m’aveuglait encore quelquefois, sept ans, six mois et vingt et un jours après la crise cardiaque fatale à mon père.
— Bien, dit-il. Plus vite nous aurons clarifié ce que tu attends de moi, plus vite tu repartiras et mieux ce sera.
Là-dessus, il me tourna le dos pour remonter le ponton, ma valise à la main.
Je mis quelques secondes à me mettre en marche à mon tour, l’écho de ces paroles résonnant dans mes oreilles, un peu sonnée. La franchise brutale, après réflexion, était peut-être légèrement surfaite.


2.
Le court trajet sur un sentier de sable sinuant à travers une végétation dense jusqu’à la maison de Nick me laissa le temps de soupeser ma réaction bizarre en lui serrant la main, mais aussi ce serrement de cœur après sa dernière réplique.
La première, ma foi, se comprenait aisément. Nick et moi nous connaissions depuis dix-huit ans, mais je n’avais pas le souvenir d’un seul contact physique avec lui. C’était assez étonnant, puisque j’étais d’un tempérament plutôt tactile, mais Nick, à l’adolescence, dégageait en permanence une tension réfrigérante ; et depuis le fameux après-midi piscine le jour de mon seizième anniversaire – au cours duquel j’avais fichu en l’air toute possibilité d’une amitié entre nous –, le moindre frôlement de peau se serait soldé par une engelure.
Ces derniers temps, lors des rares occasions où mon frère de passage à Londres depuis les États-Unis nous réunissait, nous nous en tenions à un vague hochement de tête en guise de salut et gardions nos distances. Il était donc normal qu’un contact furtif mais authentique, et sans froidure associée, arrive comme un choc. J’en frémissais encore.
Mon dépit en l’entendant me dire qu’il n’avait aucune envie que je m’attarde ici me tracassait davantage. Comme si son opinion avait de l’importance ! Vraiment, je n’en avais rien à faire. Son mépris envers ma frivolité ne se justifiait plus aujourd’hui. Je n’étais plus une enfant gâtée égocentrique. Si Nick était incapable d’accepter cela et d’évoluer, c’était son problème, pas le mien !
Il n’empêche, ainsi exprimée à voix haute, l’antipathie que je lui inspirais devenait réelle et sans équivoque et cela faisait mal. Peut-être étais-je devenue susceptible. Le stress du moment, l’absence de soutien, qui me pesait plus que d’habitude…  J’avais réagi trop vite et perdu de vue l’essentiel – m’adjoindre l’aide de Nick pour gérer cette fortune tombée dans mes mains et source de tant de problèmes déjà.
Sur la fin du sentier la végétation devint plus clairsemée. Bientôt apparut devant mes yeux éblouis une vaste villa d’un étage en bois peint d’un blanc éblouissant, dont les grandes fenêtres et baies vitrées reflétaient les rayons du soleil. De hauts piliers supportaient une véranda abritant une longue terrasse ombragée par les feuillages, face à une piscine hors-sol immense, rectangulaire, aux parois en verre. Je crus voir un cube de cobalt en suspension. Tout autour, une large étendue d’herbe vert émeraude s’étirait jusqu’à la plage et la mer étincelante. De hauts palmiers bruissaient dans la brise, des fleurs généreuses aux couleurs éclatantes jaillissaient de pots disposés un peu partout sur le terrain.
Un paradis tropical, parmi les plus beaux que j’aie connus, et j’en avais visité plus d’un… 
— Très jolie maison, dis-je, prise d’un léger vertige, en grimpant à la suite de Nick les marches en bois menant à la véranda.
— Oui, elle me plaît bien.
— Je comprends que tu choisisses de passer tes hivers ici.
— Je n’aime pas le froid.
— Vraiment ? Un chocolat chaud, un bon feu de cheminée, du cachemire…  Que demander de plus à la vie ?
— L’hiver, ce n’est pas cachemire et chocolat chaud pour tout le monde, répliqua Nick d’une voix dont le timbre vibra jusque dans mon ventre et amena sur mes joues une rougeur qui ne devait rien à la chaleur.
Bien sûr ! Quelle idiote. Nick venait d’un milieu plus que modeste. Je me remémorai une confidence de mon frère, des années plus tôt, je devais avoir treize ans. « La maman de Nick doit souvent choisir entre manger et se chauffer. » Incapable d’assimiler une situation pareille et, en toute honnêteté, assez peu intéressée par le copain maigrichon et taciturne de Seb, j’avais haussé les épaules et vite oublié cette histoire. Un des nombreux moments dont je n’étais pas fière.
— C’est vrai, dis-je. Sans compter que le cachemire attire les mites, paraît-il.
Nick me jeta un bref regard incrédule et pénétra dans une cuisine lumineuse de la taille de l’appartement exigu en banlieue londonienne que je partageais avec deux colocataires. Il abandonna ma valise dans un coin et se dirigea vers une rangée de placards lustrés s’étirant sur un mur entier.
— Aimerais-tu boire quelque chose ?
Un gin tonic au romarin bien tassé, me dis-je en posant mon sac à main sur l’immense îlot central de bois clair avant de me percher sur un tabouret. De quoi étancher la soif et apaiser mes nerfs…  Seulement il n’était même pas midi et je n’avais pas besoin de baisser un peu plus dans l’estime de Nick alors que j’avais terriblement besoin de son aide.
— Un café, ce serait bien, merci.
Il se tourna vers une machine affichant une profusion de boutons et de gicleurs, de taille à tourner en orbite autour de la Terre. Tandis qu’elle chuintait doucement, je profitai de ce moment de pause pour observer mon hôte à la dérobée.
Son look décontracté n’en finissait pas de m’étonner. Normal, les dernières fois où nous nous étions croisés, Nick arrivait directement du bureau. Difficile de l’imaginer autrement qu’en costume. En outre nous n’étions pas seuls. Distraite, sans doute, je n’avais jamais remarqué sa carrure joliment découplée cachée sous la laine fine, ni ses bras musclés sous la chemise dont il retroussait pourtant les manches dès qu’il retirait sa veste.
Je ne l’avais jamais vu non plus aux prises avec une tâche aussi triviale que verser une cuillerée de sucre dans un macchiato. Son économie de mouvements avait quelque chose de fascinant. Et ces mains ! Si le contact de cette paume sur la mienne pouvait faire crépiter mon bras jusqu’à l’épaule, quel effet produirait-elle sur d’autres parties de mon anatomie, ma taille par exemple, mes cuisses…  Mes seins ?
Dans ma tête surgit soudain une image de Nick lâchant la cafetière pour se retourner et m’écraser contre lui. Ma bouche s’assécha, l’air me manqua. Je m’empourprai violemment.
Que m’arrivait-il, bon sang ? Chassant tant bien que mal cette vision choquante de mon esprit, je bataillai pour me ressaisir. Allons ! Jamais je n’avais fait de fixation sur les mains de Nick jusque-là. Jamais l’idée de me retrouver dans ses bras, écrasée ou même en douceur, ne m’avait traversé l’esprit.
Enfin, plus depuis des années, du moins… 
Alors, pourquoi maintenant ?
Objectivement, il avait un physique à tomber. L’adolescent rachitique était devenu un athlète d’un bon mètre quatre-vingts avec un beau visage aux traits forts, virils. Un modèle de grand brun sexy. Et je n’étais pas la seule à le savoir, à en juger par le nombre de photos circulant sur les réseaux sur lesquelles il s’affichait avec une femme à son bras, chaque fois différente.
Seulement, c’était Nick. Un type éternellement à vif, réprobateur, la critique facile. Donc absolument plus mon type.
— Voilà pour toi !
Je tressaillis, abasourdie par le tour que prenaient mes pensées. Une tasse délicieusement parfumée était posée devant moi.
— Tu te sens bien ? demanda Nick, les sourcils froncés.
Non ! Je ne me sentais pas bien du tout. J’avais clairement perdu la tête. Je devais pourtant me reprendre, car il avait, lui, l’esprit aiguisé. S’il se doutait des idées qui me traversaient…  Je n’osais imaginer sa réaction.
— Très bien, répondis-je avec un sourire forcé en m’éventant les joues. Cette chaleur…  Je ne suis pas habituée. Et je viens de passer vingt-quatre heures assez éprouvantes.
— Tu devais être vraiment désespérée pour te lancer si vite dans un tel périple vers l’autre bout du monde.
S’il savait à quel point j’étais au fond du trou !
Un moment, je me demandai s’il prenait plaisir à me voir dans cette posture de suppliante. Mais au fond, je doutais que cet homme prenne plaisir à quoi que ce soit. Si oui, je n’en avais jamais été témoin. Je n’avais prêté qu’une attention distraite à ces fameuses photos, bien entendu, mais…  Il n’exprimait jamais qu’indifférence, même en compagnie d’une blonde canon.
— En effet, dis-je en toussotant. Dès réception de ton courriel j’ai sauté dans le premier avion.
— J’en suis flatté.
— Tu ne m’as pas vraiment laissé le choix.
À la vérité, une fois surmontée mon indignation devant cette convocation péremptoire, l’aventure n’avait pas été si désagréable. J’avais opté pour un voyage en première classe qui s’était révélé aussi agréable que dans mon souvenir. Le salon à l’aéroport. Le service personnalisé. Le confort, le silence et le champagne servi à discrétion. Toutes choses que je tenais pour acquises à une époque, comme je l’avais compris pendant un vol low cost vers l’Écosse – quand bien même rien de tout cela ne permettait d’arriver plus vite à destination.
Ce choix m’avait coûté cher, et plus encore une fois réglé le supplément pour l’empreinte carbone que ma culpabilité m’avait poussée à choisir. Toutefois ce n’était plus un souci pour moi. Sur le plan financier j’étais tranquille désormais. À condition bien sûr d’éviter les escrocs lancés à mes trousses…  Cette seule pensée me donnait des sueurs froides.
— Merci néanmoins d’avoir accepté de me voir, repris-je, me remémorant ma détermination à rester professionnelle, maîtresse de moi-même – tout sauf une jeune écervelée. Tu es sûrement très occupé, je m’en veux déjà de te déranger… 
Nick s’adossa au comptoir et croisa les bras sur son torse avantageux.
— Si tu me disais ce que tu attends de moi avant que ton hélicoptère n’arrive ? L’heure tourne, ajouta-t-il après un bref coup d’œil à sa montre.
Il avait raison. J’étais là pour une raison et une seule, après tout. Je pris mon élan.
— Il y a six semaines, dis-je, j’ai gagné cent huit millions de livres au loto.
Pour toute réaction, Nick haussa à peine un sourcil. Il était plus familier que moi sûrement de ces sommes astronomiques. Pour lui un tel gain ne changerait pas grand-chose…  Moi, j’avais failli m’évanouir en apprenant la nouvelle.
— De quoi s’acheter beaucoup de sacs à main, commenta-t-il.
La pique me hérissa, mais au prix d’un effort héroïque je parvins à répondre sur le même ton détaché :
— Tout dépend du sac. J’ai d’autres projets, cependant.
— Lesquels ?
— C’est compliqué. D’où ma venue. J’ai besoin de ton aide.
Il garda le silence un moment, puis me lança un regard en biais.
— Ah. Maintenant tu as besoin de mon aide ?
Évidemment.
Je me doutais que le sujet referait surface tôt au tard. C’était une des raisons pour lesquelles je n’avais pas sollicité ses conseils aussitôt après la nouvelle de mon gain… 
Peu après le gel des avoirs de mon père, qui avait entraîné la saisie de mon appartement-terrasse londonien et l’interruption immédiate à la fois de mes études à Zurich et de mon allocation mensuelle, Nick, dont la carrière
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